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migt werde. Er bittet den Rat um die Ermächtigung, das Anerbieten des Herrn 
Logoz anzunehmen und ihn zu beauftragen, in Paris mit Herrn Fromageot in Ver
bindung zu treten und wenn möglich eine Lösung im Sinne einer vorbehaltlosen 
Ratifikation zu erlangen; sollte dieses Ziel nicht erreicht werden können, so würde 
Herr Logoz zum mindesten die Genehmigung des Abkommens mit der Weisung 
an die franz. Regierung, den Austausch der Ratifikationsurkunden noch zu ver
schieben, zu erlangen sich bemühen4.

Von diesen Ausführungen wird in zustimmendem Sinne Kenntnis genommen.

4. Vgl. dazu Nr. 270.
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Der Vorsteher des Politischen Departementes, G.Motta, 
an den schweizerischen Gesandten in Rom, G. Wagnière

Copie d’un manuscrit de 
M. le Président Motta.
S  Berne, 10 mars 1927

Je reçois régulièrement vos rapports et vos lettres personnelles que je lis tou
jours avec beaucoup d’intérêt. Vos informations confidentielles tirées de la chroni
que politique et sociale ont pour moi une grande valeur, parce qu’elles me font 
connaître certains dessous de la situation italienne ou me permettent de contrôler 
les renseignements que je reçois d’autres sources.

Quant à l’affaire Wille je dois reconnaître que vous avez parfaitement raison 
dans les commentaires dont vous l’avez accompagnée. Nos militaires sont sou
vent imprudents. Dès qu’ils se mêlent de faire de la politique extérieure, comme 
tels, ils disent des sottises.

J ’ai bien senti que le point douloureux et sensible pour les Italiens, ce n’était 
point l’allusion de M. Wille à la Société des Nations et aux traités d’arbitrage, 
mais la pensée à peine ébauchée que l’armée italienne ne doit pas inspirer aux 
Suisses trop de préoccupation. Aussi l’observation qui vous a été faite par M. 
Grandi1 trahissait-elle mieux que toute autre remarque la raison de l’irritation ita
lienne.

1. Am 7 .3 .1927  berichtete Wagnière dem Vorsteher des Politischen Departementes: [ . ..]  En 
même temps il [ Grandi] ne m’a pas caché que l’on avait été très péniblement impressionné par les 
propos tenus par l’ofïicier suisse qui aurait parlé de l’armée italienne en termes assez dédaigneux. 
Il aurait dit que l’armée française sur le Jura serait bien plus à craindre que l’italienne sur les A l
pes, etc. etc. Naturellement rien ne pouvait plus froisser l’amour-propre italien que de pareils pro
pos, en ce moment surtout. Et rien ne serait plus apte à provoquer chez les officiers de son armée, 
sinon en haut lieu, le désir de nous prouver qu’elle vaut plus que ce qu’on en pense dans notre 
état-major. [ . ..]  (E 2001 (C) 1/59). M otta bemerkte dazu am Rande: Voilà le point sensible!
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Vous avez vu que j ’ai pu arranger le côté diplomatique de l’affaire sans trop de 
difficultés. M. Pignatti (toujours amical et bien intentionné) avait reçu des instruc
tions assez raides. Une conversation amicale a suffi, encore une fois, à libérer l’af
faire de son venin. Mais nous avons fait savoir à M. Wille que sa manière de par
ler devant des officiers était peu correcte. La leçon, je l’espère, servira.

Il est plus que ridicule, il est sot de se donner l’air de considérer l’armée ita
lienne comme une quantité moins sérieuse que celle d’autres pays. Tel n’est pas 
l’avis des personnes compétentes et qui savent. Je suis intervenu aussi auprès de la 
National-Zeitung qui avait publié un article désagréable de son collaborateur mili
taire. Je fais naturellement tout mon possible pour veiller aux bonnes relations 
avec l’Italie, mais la tâche est rendue assez délicate par l’état d ’hypersensibilité 
dont souffre l’opinion italienne, sans en exclure le Gouvernement.
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Protokoll der Sitzung des Bundesrates vom 11.März 1927 

Beziehungen zu Russland
Mündlich

Der Vorsteher des politischen Departements teilt unter Hinweis auf die letzten 
Beratungen und Beschlüsse des Bundesrates betreffend die Beziehungen zu Russ
land (siehe die Prot, vom 28. Januar und 14. Februar 1927)1 mit, dass die Delega
tion für Auswärtiges, bestehend aus den Herren Bundespräsident Motta, Bundes
rat Scheurer, in Vertretung des verhinderten Hrn. Bundesrat Schulthess, und Bun
desrat Häberlin, im Beisein des schweizer. Gesandten in Deutschland, Minister 
Rüfenacht, und des Chefs der Abteilung für Auswärtiges, Minister Dinichert, am 
9. März die Frage der Wiederanbahnung von Beziehungen mit Russland, so wie 
sie sich dermalen zu stellen scheint, eingehend erörtert hatte2.

Es wurde allgemein anerkannt, dass die Beilegung des bestehenden Konfliktes 
zwischen der Schweiz und Sovietrussland aus verschiedenen Gründen, nicht zu
letzt aus Rücksicht auf das Verhältnis Russlands zum Völkerbunde, höchst wün
schenswert sei. Da anderseits der Zeitpunkt zu einer Wiederaufnahme von Ver
handlungen nicht ungünstig erscheint, so war die Delegation übereinstimmend der 
Auffassung, dass direkte Verhandlungen zwischen dem schweizer. Gesandten und 
der Sovietbotschaft in Berlin ohne Verzug aufgenommen werden sollten. Im Ver
laufe ihrer Beratungen hat sich die Delegation auch die Frage vorgelegt, ob die ge
genwärtige Spannung zwischen England und Sovietrussland, sowie die Stellung 
Italiens zum bessarabischen Problem uns nicht veranlassen sollten, noch zuzu-

1. Vgl. N r.255, A nm .2.
2. Handschriftliches Protokoll Rüfenachts in: E 2200 Berlin 2/2.

dodis.ch/45284dodis.ch/45284

http://dodis.ch/45284

	Bd09_00000561
	Bd09_00000562

